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Liam Jones se laissa aller en arrière sur sa chaise, sa bière à la main. Il écoutait deux de ses plus jeunes frères, Jude et Toby, parler d’un autre de leurs frères, Christopher, qui avait récemment quitté la ville pour aller s’installer à Red Rock, non loin de là.
Il fronçait les sourcils depuis le début de la conversation, et se renfrognait davantage à mesure qu’il les écoutait, manifestant sa désapprobation grandissante. A ses yeux, Christopher avait vendu son âme au diable.
En se rendant au Horseback Hollow Grill, son intention avait été de se détendre un peu. Or, il était de plus en plus agacé. Toby et Jude discutaient d’un sujet qui, depuis des mois maintenant, était au cœur de toutes les conversations : les retrouvailles de leur mère avec ses riches parents.
Liam avait toujours su que sa mère, Jeanne Marie, avait été adoptée. C’était le cas de beaucoup de personnes, et, en définitive, il n’y avait pas de quoi en faire toute une histoire. Cette année, Toby avait lui-même adopté trois enfants.
Le cas de sa mère avait ceci d’un peu particulier que ceux qui l’avaient fait adopter, ainsi qu’une sœur dont elle ignorait jusque-là l’existence, n’étaient autres que les célèbres Fortune. Et cette découverte avait bouleversé leur vie à tous.
Sa mère n’aurait peut-être jamais rien su de ses origines si son frère, James Marshall Fortune, n’était pas venu fouiner dans sa vie. Non seulement il lui avait appris qu’il était son frère, mais aussi qu’ils étaient des triplés, avec la sœur dont elle ignorait tout, une Britannique appelée Josephine May.
S’il s’était agi d’un film, Liam serait sorti de la salle avant la fin. Il avait été particulièrement choqué quand James Marshall Fortune avait offert à sa mère une grosse somme d’argent, pour compenser le fait qu’elle n’avait pas vécu dans le luxe jusque-là.
Comme si l’argent était la solution à tout !
Il trouvait le geste insultant et dégradant. A ses yeux, James Fortune tentait d’offrir à sa mère un « lot de consolation », parce qu’il jugeait qu’elle menait une vie indigne d’elle.
Liam n’avait jamais été aussi fier de sa mère que lorsqu’elle avait rendu l’argent à James Fortune mais, hélas, elle avait ensuite tout gâché en lui demandant non seulement d’être reconnue comme un membre de la famille Fortune, mais aussi de prendre leur nom de famille.
Ils resteraient les Jones, bien sûr, mais se feraient désormais appeler Fortune Jones.
Certainement pas, songea-t-il avec colère en buvant une autre gorgée de bière, désormais tiède.
En fait, il s’était attendu à ce que ses frères et sœurs ressentent la même chose que lui, et il était stupéfait de découvrir que l’affaire était loin de les déranger autant que lui. Les uns après les autres, ils prenaient le nom des Fortune et semblaient oublier qui ils étaient : les enfants de Deke Jones.
Certes, leur père n’était pas un homme sentimental ou expansif, mais c’était un homme bien, travailleur, qui avait toujours veillé à ce qu’ils aient de quoi manger, un toit sur la tête et plus de perspectives d’avenir que lui n’en avait eu. Certaines personnes manifestaient leur affection par des paroles, d’autres par des actes ; Deke Jones était de cette seconde catégorie.
Cet empressement à prendre le nom des Fortune était un affront à leur père. Ce dernier n’en disait rien, mais ce qu’il en pensait se lisait dans ses yeux.
Tandis que la conversation continuait à tourner autour de Christopher et de son brusque déménagement, Liam s’aperçut que sa colère était sur le point d’éclater.
— Tu sais, on croirait que ce n’est plus la même personne, dit Toby. Quand tout a commencé, Christopher détestait les Fortune autant que nous, et maintenant il est à Red Rock pour travailler avec eux ! Je ne comprends pas…  
Il secoua la tête, perplexe. Agé de vingt-huit ans, Toby était le plus jeune d’eux trois.
Jude haussa les épaules.
— Bah ! Ils ne sont pas si mauvais, dit-il, prenant la défense des Fortune.
Il évita soigneusement de croiser le regard de Liam. Jude savait pertinemment ce que ce dernier pensait des Fortune et, de toute évidence, il ne voulait pas s’attirer les foudres de son frère.
— Gabriella les connaît, ajouta-t-il, faisant référence à sa fiancée, et elle dit que ce sont des gens bien, dénigrés par ceux qui sont jaloux de leur argent et de leur succès.
Il jeta un rapide coup d’œil à Liam, détournant le regard presque aussitôt.
— Tu sais comment sont les gens…  Ils ont tendance à critiquer ceux qui réussissent mieux qu’eux, comme si ça redorait leur blason.
Liam en avait entendu assez. Furieux, il posa son verre de bière sur la table si violemment qu’il s’attira les regards intrigués des personnes assises aux tables voisines.
— Oh ! pitié ! s’écria-t-il avec colère. Regardez les choses en face, les gars ! Ceux qui disent du bien des Fortune s’intéressent à leurs comptes en banque et espèrent intégrer leurs groupes d’amis prétentieux, c’est tout…  Les Fortune profitent des gens, et quiconque croit le contraire se fait des illusions.
Toby n’avait pas l’air convaincu.
— Mais maman dit…  
— J’adore maman, l’interrompit Liam en écartant l’objection d’un geste de la main, mais elle est très émotive, en ce moment…  C’est compréhensible, et on ne peut pas le lui reprocher, mais pour ma part je suis un Jones, pas un Fortune Jones, un Jones tout court, et j’en suis fier. Je suis fier d’avoir pour père un homme qui a travaillé dur toute sa vie pour subvenir aux besoins de sa famille, et je n’ai pas l’intention de devenir quelqu’un d’autre uniquement parce qu’un type plein aux as débarque et nous annonce que nous faisons partie de sa famille. D’ailleurs, ce n’est peut-être même pas vrai !
— Pourquoi mentirait-il sur un sujet pareil ? demanda Toby.
— Je n’en sais rien, répondit Liam avec un haussement d’épaules. Qui sait pourquoi les gens mentent, en général ? Les Fortune ont peut-être des motivations cachées.
D’après lui, c’était une raison supplémentaire pour se méfier d’eux et être prudent.
Jude le regarda d’un air réprobateur.
— Tu cherches midi à quatorze heures, Liam ! Quoi que tu puisses en penser, le fait est que tu as du sang Fortune dans les veines…  Nous en avons tous. Rends-toi à l’évidence, frangin : tu es un Fortune.
Liam leva une main pour l’interrompre. Il ne voulait pas se disputer avec ses frères et, de toute évidence, parler des Fortune ne résoudrait rien.
Il était convaincu que si ses proches les accueillaient à bras ouverts, les Fortune finiraient par leur communiquer leur cupidité.
Mieux valait changer de sujet.
— Pendant encore combien de temps comptes-tu t’occuper de ces gamins ? demanda-t-il à Toby. Cinq mois ne t’ont pas suffi ?
— Non…  Je ne sais pas encore vraiment ce que je fais, mais pour ton information sache que j’aime m’occuper de ces enfants. Leur présence m’aide à voir les choses différemment.
Liam eut un rire bref. Il n’aurait certainement pas ressenti la même chose si trois enfants étaient entrés dans sa vie.
— Chacun ses goûts ! Personnellement, je n’aimerais pas être responsable de qui que ce soit d’autre que moi-même.
— On est au courant, dit Toby d’un ton sarcastique, ce n’est pas ce que l’on peut appeler un scoop.
— A ta place, Liam, je ne m’en vanterais pas trop, intervint Jude. Les dieux prennent un malin plaisir à remettre à leur place les gens trop heureux, ou trop irrévérencieux.
Il reporta son attention sur Toby.
— Avec trois enfants à charge, tu ne dois plus vraiment avoir de vie sociale…  
— Ne t’inquiète pas pour ma vie sociale, répondit Toby avec décontraction.
Jude se tourna de nouveau vers Liam.
— En parlant de vie sociale, où en est la tienne ? Tu as l’air un peu…  comment dire ? solitaire, ces temps-ci. Je me rappelle une époque où tu devais repousser les filles, tellement elles te couraient après !
— Je me débrouille très bien, merci, répondit Liam avec un grand sourire. J’ai appris à ne plus les repousser.
— N’oubliez pas, tous les deux, l’importance d’avoir une femme bien à ses côtés, dit Jude en les regardant tour à tour.
Liam termina sa bière et reposa son verre. Il allait bientôt devoir rentrer. Comme d’habitude, il avait beaucoup à faire. Cependant, il n’était pas tout à fait prêt à partir.
— Décidément, Jude, depuis que tu es fiancé à cette petite Mendoza, tu es une vraie chiffe molle !
— Ne t’avise pas de l’appeler la petite Mendoza devant elle, dit Jude avec sérieux. Elle est davantage femme que toutes celles avec lesquelles tu es sorti, à part peut-être cette Julia Tierney.
Liam se crispa, comme chaque fois qu’il entendait ce nom. Julia était la seule femme qui lui avait « échappé ».
— Il n’est jamais sorti avec Julia, intervint Toby.
Jude eut un air vaguement déconcerté.
— Je croyais que Liam avait invité toutes les filles de sa classe de terminale à sortir avec lui…  
— C’est bien ce qu’il a fait, répondit Toby, prenant manifestement sur lui pour garder son sérieux, mais Julia est la seule qui ait eu le bon sens de refuser !
Il regarda Liam.
— Elle t’a blessé dans ton orgueil, n’est-ce pas, frangin ?
— Taisez-vous, tous les deux, répondit-il d’une voix neutre. Non, elle ne m’a pas blessé dans mon orgueil, et c’est elle qui avait quelque chose à perdre à ne pas sortir avec moi, pas l’inverse.
Toby le regarda, bouche bée. Liam se demanda pourquoi, étant donné qu’il n’avait rien dit d’incroyable ou de très nouveau. Soudain, ses deux frères se levèrent, l’air passablement gêné.
— C’est drôle, dans mon souvenir, c’était le contraire, dit une voix mélodieuse derrière lui.
Pris au dépourvu, il se retourna si vite qu’il faillit se renverser sur sa chaise. Il parvint à la stabiliser au dernier moment.
Julia Tierney était là et souriait à ses frères.
   
   
Julia était passée au Horseback Hollow Grill avec une idée bien précise. Le Grill était le seul restaurant de la ville, mais elle avait l’opportunité d’en faire ouvrir un deuxième. Elle observait ainsi le lieu avec un œil neuf, comme si elle ne l’avait jamais vu, quand elle avait entendu Liam Jones reposer violemment son verre. Par curiosité, elle s’était approchée de sa table. En temps ordinaire, elle serait restée discrète, mais pour la première fois depuis longtemps elle se sentait pleine d’espoir en songeant à l’avenir, et elle avait décidé de découvrir pourquoi il s’emportait.
Il avait assurément beaucoup changé depuis le lycée, elle ne pouvait s’empêcher de le remarquer. Il était bien plus musclé, et son hâle semblait permanent, sans doute parce qu’il travaillait dans son ranch à longueur de journées. Hélas, s’il était encore plus beau, il avait aussi plus mauvais caractère. A en juger par le peu qu’elle avait entendu, le jeune homme séduisant qu’elle avait connu au lycée était devenu un homme acariâtre.
— Salut, les gars ! Comment allez-vous ? demanda-t-elle en regardant tour à tour Toby et Jude.
Tous deux la saluèrent d’un hochement de tête et répondirent presque en même temps.
— Bien, et toi ?
Elle regarda Toby.
— Comment vont les enfants, Toby ? demanda-t-elle en souriant.
— Très bien, merci, répondit Toby, rayonnant.
Elle n’en resta pas là, même si elle savait qu’elle aurait pu. Toby avait surpris plus d’une personne en recueillant ces enfants, et l’intérêt qu’elle manifestait était sincère.
— C’est beau, ce que tu fais, Toby…  Les enfants ont besoin de se sentir désirés.
Alors comme ça, maintenant, elle dispense des conseils en matière d’éducation ! pensa Liam. C’était logique, après tout : Julia s’était toujours comportée comme si elle était supérieure à lui, et elle se croyait sans doute aussi supérieure à ses frères.
— Depuis quand tu t’y connais en psychologie de l’enfant ? lui demanda-t-il, pleinement conscient que la seule fille qui l’avait repoussé au lycée continuait à l’ignorer scrupuleusement.
Il faisait tout son possible pour se persuader qu’il s’en moquait, mais en vain. Il était bel et bien agacé.
— Ce n’est pas de la psychologie, c’est du bon sens, Jones…  ou devrais-je dire Fortune Jones ? demanda-t-elle avec un sourire en coin.
— Tu ferais mieux de ne rien dire du tout, répliqua-t-il.
Jude et Toby échangèrent un regard et repoussèrent leurs chaises.
— Je crois qu’il est temps pour nous d’y aller, dit Jude. Ravi de t’avoir revue, Julia, ajouta-t-il en touchant le bord de son chapeau pour la saluer.
— Oui, acquiesça Toby en inclinant lui aussi son chapeau, à plus tard !
Liam attendit que ses frères se soient éloignés pour reprendre la parole.
— Si tu t’attends à entendre la même chose de ma part, tu vas être déçue.
Loin de prendre ombrage, elle le regarda avec un sourire.
— Je n’ai jamais rien attendu de toi, Liam, à part ce que tu as à m’apporter, c’est-à-dire rien !
Il refusait de mordre à l’hameçon.
— Tu as la langue acérée, dis-moi…  
Elle inclina légèrement la tête sur le côté.
— Il faut croire que tu fais ressortir ce qu’il y a de pire en moi, Jones.
Il ne se laissa pas décontenancer.
— J’ignorais qu’il y avait autre chose à faire ressortir, dit-il d’un ton doucereux.
— Est-ce pour cette raison que tu m’as demandé de sortir avec toi quand nous étions au lycée ? lui demanda-t-elle avec un sourire entendu.
Elle le trouvait très séduisant, à l’époque, mais il était toujours entouré d’une horde de filles en admiration devant lui, prêtes à faire n’importe quoi uniquement pour être avec lui. Cela avait suffi à la rebuter. Elle n’aurait jamais accepté de faire partie d’une foule d’admiratrices, d’être une groupie dévouée comme les autres. Par ailleurs, ce n’était vraiment pas la peine de flatter l’ego déjà démesuré de Liam.
— N’importe quelle personne dotée d’intelligence aurait compris que je t’avais invitée à sortir avec moi uniquement parce que je ne voulais pas que tu te sentes exclue et que tu te demandes ce qui clochait chez toi. Je ne voulais pas te vexer.
— Il y a une différence entre être exclue et se détacher du lot. Tu semblais avoir besoin de toutes ces filles qui se pâmaient devant toi, mais, franchement, je n’ai jamais compris ce qui les attirait et je n’ai jamais eu envie de me joindre à elles.
Elle n’avouerait jamais l’attirance qu’elle avait éprouvée pour lui à l’époque, et elle n’admettrait certainement pas non plus que cette attirance ne s’était jamais vraiment estompée.
Il la foudroya du regard.
— Pour quelqu’un qui n’avait pas envie de se joindre à elles, tu me regardais assez souvent, si je me souviens bien…  
— Oui, je te regardais, mais si tu m’avais regardée, toi aussi, tu te serais aperçu que je te regardais non pas avec admiration, mais avec pitié.
Elle secoua la tête, et ses longs cheveux raides ondulèrent comme un rideau de flammes rougeoyantes aux pouvoirs hypnotiques.
— Bien sûr, continua-t-elle, tu partais du principe que toutes les filles étaient folles de toi.
La discussion aurait pu durer des heures. Il ne l’aurait jamais admis à haute voix, mais ils étaient plus ou moins de force égale, et il n’était pas près d’avoir le dernier mot. De toute évidence, elle n’était pas pressée de retourner à l’épicerie qu’elle gérait pour son père en convalescence, et peut-être n’avait-elle rien d’autre à faire, mais lui avait un ranch à tenir.
— Je n’ai pas de temps à perdre à ça, déclara-t-il abruptement.
— Tu n’as jamais eu de temps à consacrer à la vérité, rétorqua-t-elle tandis qu’il tournait les talons et se dirigeait vers la sortie.
Il lui fallut un moment pour se calmer. Il n’avait pas encore recouvré son sang-froid en arrivant au ranch. Julia Tierney était la seule personne dans tout Horseback Hollow à l’agacer à ce point sans avoir d’efforts à faire. Elle était aussi la seule à le troubler tout autant.
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Rivaux depuis le lycée, Julia Tierney et Liam Fortune Jones
sont on ne peut plus différents : autant Julia est réveuse et
ouverte d'esprit, autant Liam est pragmatique et attaché
aux traditions. Aussi, le jour o ils se retrouvent dans la
petite ville du Texas ou ils ont grandi, aprés des années
de séparation, sont-ils préts a s'affronter de nouveau. Rien
n’a changé entre eux : il suffit qu'ils se regardent pour que
I'air se charge d'électricité. Et pour que le désir qu'ils n‘ont
jamais pu s'avouer les submerge de nouveau...
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